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Lettre ouverte au roi

Comme vous êtes peu belge, Sire, pour un roi des Belges !

Personnage tragique dans un pays qui ne l'est pas, chrétien rigoureux et austère au milieu d'un peuple truculent et frondeur, vous êtes Hamlet chez Beulemans, et ce contraste entre votre personnalité et celle de votre peuple est unique en Europe. Comme si, par un jeu pervers de miroirs déformants, les Belges et leur roi s'attachaient à mettre en exergue leurs qualités et leurs défauts réciproques.

Et pourtant, vos cousins et cousines ressemblent tellement, eux, à leurs concitoyens ! Parfois jusqu'à la caricature. La solide Beatrix par exemple. Riche à milliards côté cour. Écolo, comme on n'en fait plus, côté jardin. A l'image de ces Néerlandais calvinistes, prospères, moralisateurs et, pourquoi ne pas le dire, terriblement ennuyeux. Et cette familleroyale d'Angleterre ! Des chapeaux d'Élisabeth au polo du duc d'Édimbourg en passant par les verres de gin de la reine mère, un vrai jeu des sept familles. « Famille Angleterre, je veux le fils... »

Il reste que votre modestie, votre timidité, votre retenue, ce léger recul par rapport aux personnes et aux choses que vous adoptez en toute circonstance ajoutent un je ne sais quoi d'indéfinissable à votre distinction. Une modestie, par exemple, qu'aucun président de la République française ne pourrait comprendre. Comment pourraient-ils comprendre, eux qui sont à la recherche de la moindre commémoration, qu'aucun monument n'ait été érigé en votre honneur ? Au moment où la Belgique fête votre soixantième anniversaire et vos quarante années de règne, ce vide architectural est, vous en conviendrez, du plus mauvais effet. Pas le moindre Centre Beaubourg, pas la plus petite colonne du Louvre, pas même la plus discrète église !

Regardez François Mitterrand : à peine était-il élu que, déjà, les « chantiers du Président » couvraient Paris. C'est vrai, il est Dieu et vous n'êtes que roi. A moins qu'il ne soit que président de la République et que, simple mortel, il ait justement eu besoin de laisser sa trace sur cette terre. Les rois, aujourd'hui, n'ont plus de tels soucis.

Mais si « Lui » en fait trop, pourquoi restez-vous toujours « en dedans », comme disent les sportifs ? On imagine par exemple aisément ce que François Mitterrand aurait fait s'il avait été à votre place pour célébrer le rôle européen de Bruxelles. Jacques Delors n'a-t-il pas failli donner son nom à une place de la ville ? Certes, il s'agissait d'une maquette, celle de la « mini-Europe », mais il faut un début à tout et Mini-Delors deviendra grand si Dieu – décidément ! – lui prête vie.

Le respect que vous témoigne un peuple peu doué pour la déférence devrait vous rassurer et vous donner, après quarante ans, cette sûreté qui paraît tant vous manquer. A soixante ans, ne faites-vous pas partie des personnages immuables du gotha européen ? N'êtes-vous pas monté sur le trône deux années avant Élisabeth d'Angleterre, qui – la reine nous pardonnera l'expression – semble faire partie des meubles ? Et pourtant, ici comme ailleurs, vous paraissez condamné à rester ce jeune homme timide, flottant dans un uniforme kaki de lieutenant général du royaume, qui, le 11 août 1950, prêtait serment d'une voix mal assurée. Tout, et pas seulement le costume, avait l'air trop ample pour vous. Jusqu'aux lunettes.

Et pourquoi donc auriez-vous souri ? Pourquoi donc auriez-vous fait semblant d'êtregai ? L'Histoire, la grande comme la petite, avait-elle été si tendre avec vous ? Vous avez tout juste quatre ans, en 1934, lorsque votre grand-père, Albert Ier, le « roi-chevalier », meurt dans un accident d'escalade à Marche-les-Dames. Une année plus tard, vous perdez votre mère, la reine Astrid, qui se tue en automobile. Albert, Astrid, deux des personnages les plus populaires de l'histoire du royaume : la Belgique est doublement orpheline. Vous aussi.




L'invasion, en 1940, de la Belgique par les armées allemandes va marquer pour vous le point de départ d'un voyage amer, qui durera dix ans, à travers toute l'Europe. Vous gagnez d'abord la France, puis le Portugal. Quelques mois après la reddition de l'armée belge, vous rentrez en Belgique rejoindre votre père, le roi Léopold III, virtuellement prisonnier des Allemands. Vous passez ainsi deux années au château de Ciergnon, dans les Ardennes, une vieille demeure gardée par les soldats du IIIe Reich. En 1942, Léopold épouse la princesse Mary-Liliane de Réthy, ce que certains lui reprocheront plus tard, considérant ce mariage comme une provocation en pleine occupation allemande. Retour à Bruxelles en 1942 où vous vivez un ersatz de vie de famille avec vos deux frères, Albert etAlexandre, et votre sœur Joséphine-Charlotte. Le 7 juin 1944, le lendemain donc du débarquement allié en Normandie, la famille royale est déportée en Allemagne et, escortés par une troupe de deux cents Waffen SS, vous vous installez à Hirschein, au bord de l'Elbe, dans un vieux château entouré de barbelés.

Lorsque, le 7 mai 1945, vous êtes libéré par un détachement de la VIIe armée américaine, sans doute devez-vous penser qu'enfin vous allez pouvoir commencer une vie « normale ». Mais l'exil n'est pas fini. Il durera encore cinq ans. Cinq années qui compteront peut-être parmi les plus ingrates de votre vie. Car Léopold ne peut pas rentrer en Belgique, où ses adversaires et ses partisans se déchirent. Un roi qui a capitulé ne doit plus régner, disent les uns. En restant en Belgique, Léopold a assumé les souffrances de son peuple et tenté de les atténuer, rétorquent les autres. Quels pouvaient être les sentiments de l'adolescent que vous étiez alors ? Que pouvait-il penser d'un pays qui se divisait sur le nom de son propre père ? A Prégny, près de Genève, où vous vous êtes installés, Léopold recevra tous les hommes politiques du royaume qui tentent de trouver une solution. A Bruxelles, c'est le frère de Léopold, le prince Charles, qui assure la régence.

Pour essayer de sortir de l'impasse, unréférendum consultatif est organisé : c'est la première fois en Belgique. Le roi peut-il remonter sur le trône ? Quelle a été votre première réaction lorsque vous avez appris que 57,7 % de vos concitoyens avaient répondu affirmativement ? Sans doute une grande joie pour votre père et un immense soulagement pour vous. Vous deviez vous sentir si peu prêt à assumer la magistrature suprême.

Mais la Belgique continue à se déchirer. Si 72 % des Flamands ont souhaité le retour de Léopold, 52 % des Wallons l'ont rejeté. Des troubles violents éclatent en Wallonie, qui feront plusieurs victimes. Le pays est au bord de la guerre civile. Léopold abdique, scellant son destin et ouvrant le vôtre.

***

Vous n'avez jamais oublié. « Quand je pense à ce qu'ils ont fait à mon père », avez-vous souvent répété à vos proches. Vous avez été véritablement traumatisé, affirment-ils, par ces quelques années, par cette Wallonie aux couleurs de révolte et par cette guerre civile qui menaçait d'éclater. Mais vous en avez, dit-on, tiré une conclusion essentielle qui pèsera lourd dans l'histoire de la Belgique et qui montre déjà votre pragmatisme et votre volonté d'assumer tout votre pays et touteson histoire. Les troubles de Wallonie auraient pu définitivement vous faire haïr cette région et, surtout, ces dirigeants socialistes et ces syndicalistes « rouges » qui ont été les fers de lance de la révolte. Au contraire, vous n'avez cessé par la suite de tout faire pour que le Parti socialiste francophone soit associé aux affaires et vous avez toujours œuvré, dans la mesure de vos pouvoirs, pour un gouvernement de « grande coalition » groupant sociaux-chrétiens flamands et socialistes francophones.

Vous voilà donc roi. A votre corps défendant, serait-on tenté d'écrire. Un roi qui découvre, quand un entourage un peu compassé lui en laisse la possibilité, les secrets de sa fonction. Un roi qui, racontent les Bruxellois, n'aurait pas pu rentrer tout seul du centre de Bruxelles à son palais de Laeken tant il connaissait mal sa ville. Un roi qui vit quotidiennement à côté d'un père terriblement présent, amer et désabusé. Et, en plus, un roi sans reine.

Alors, le monde entier va vous en chercher une ! Dans cette Europe de l'après-guerre qui veut oublier les horreurs passées, quelle plus merveilleuse légende que celle de ce « roi triste » – c'est vous – qui ne trouve pas l'âme sœur ? Est-ce vrai que, les soirs de tropgrande nostalgie, vous aviez songé à abdiquer ?

Vous devenez, une fois encore bien malgré vous, une des vedettes des courriers du cœur. Toutes les cours d'Europe ont pour le jeune homme bien doté que vous êtes des yeux de belle-mère intéressée. On vous marie plusieurs fois. Ah ! cette photo de Paris-Match où l'on vous voit danser avec une des filles du comte de Paris à laquelle – ce ne sera ni la première ni la dernière – on vous a déjà fiancé ! Il faudra un voyage au Congo, dit-on, pour vous voir sourire et, dit-on aussi, pour commencer à vous échapper de la tutelle paternelle. Sourire aussi lorsque vous lisez les journaux « spécialisés » qui continuent à vous fiancer à telle ou telle princesse alors que, déjà, votre cœur est pris, et bien pris.

Le secret sera longtemps bien gardé. Pour que rien ne transpire, votre fiancée vous a même donné un nom de code : « le parachutiste ». Le 17 septembre 1960, le Premier ministre de l'époque, Gaston Eyskens, père de l'actuel ministre des Affaires étrangères, annonce officiellement vos fiançailles avec une princesse espagnole, doña Fabiola de Mora y Aragon. Quelques semaines plus tôt, celle-ci, dans une interview à un hebdomadaire de la Péninsule, avouait : « Le roi Baudouin est un saint. Vous ne pouvez pas savoircomment il est. Si vous voyiez comment il prie ! Je vous assure que même beaucoup de personnes religieuses sont restées en admiration en le voyant prier. Il ne serait pas étonnant qu'à sa mort, dans beaucoup d'années, il monte au ciel. » Bruxelles va réserver un accueil délirant à sa future reine et votre mariage sera un triomphe. Même si, deux jours avant la bénédiction, une controverse éclatait entre le gouvernement et l'opposition à propos des... frais des cérémonies officielles. Tels sont aussi vos concitoyens !
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